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Chapitre premier

Cataclysme : événement dramatique survenu il y a deux millénaires. Le Cataclysme a provoqué un assèchement du Monde-Fleur. Depuis cette époque, l’Église de Brôm veille sur l’eau.

 

Extrait de l’Encyclopédie Royale

 

*

 

— Caboche ! Tu ne pourras pas te cacher longtemps, sale petit voleur !

Recroquevillé dans sa cape noire, l’adolescent observait deux hommes de la milice urbaine patrouiller dans la rue boueuse. Une pluie de pollens blanchâtres s’abattait sur ses longs cheveux blonds, mais il demeurait immobile, accroupi derrière la roue d’un chariot.

— Caboche ! Si tu ne veux pas crever comme ta traînée de mère, tu as intérêt à revenir à l’orphelinat, crois-moi !

Les yeux embués par des larmes de rage, le fugitif serra très fort la garde de sa pistorapière. Il sortit avec lenteur la lame de sa cape, enclencha le chien, avant de pointer l’arme vers le milicien cagoulé. Il revoyait sa mère étendue sur le sol, morte pour un crime qu’elle n’avait pas commis. Son doigt tremblait sur la détente. Il suffisait d’exercer une simple pression et son honneur serait lavé.

— Aucune trace de lui, grommela un milicien. Allons-nous-en.

Lorsque le dernier homme disparut de sa vue, l’orphelin dissimula sous sa cape l’arme qu’il avait volée. Les jambes flageolantes, il se redressa pour s’appuyer sur le mur d’une vieille bâtisse et respira à nouveau. Le monde tournait autour de lui. Il ferma un instant les yeux, pris de nausées. Son cœur martelait sa poitrine. Alors que ses poursuivants s’éloignaient dans la rue crasseuse de Port Guilache, Caboche se demandait pourquoi il n’avait pas tiré. Avait-il agi par ruse, ou bien par lâcheté ? Cela ne servait à rien de se torturer de la sorte. Il n’avait qu’une balle, et même s’il avait réussi à tuer cette ordure, il aurait fini pendu au bout d’une corde.

D’un revers de la main, il essuya ses larmes. Il repensa aux ultimes paroles de sa mère, quatre mots qui l’avaient fait tenir durant toutes ces années d’orphelinat militaire, jusqu’à son évasion la semaine précédente.

« Ton père est vivant. »

Il vérifia que la rue était bien déserte avant de longer le mur. Sur la pierre avait été gravée à la va-vite une dague, plantée dans le cœur du roi cagoulé. Au-dessus de l’entrée de la taverne, le vent agitait une enseigne suspendue à deux chaînes, en forme de gibet. Alors que l’orage grondait dans le lointain, Caboche frissonna. L’Ombre de la potence était sa dernière chance.

L’adolescent releva sa capuche et pénétra dans le hall, le visage masqué. À l’étage, les mousquetaires noirs, ivres, braillaient des chansons paillardes sur un air de violon à roue. Le fugitif sentit à nouveau la haine le consumer. Après la mort de sa mère, on l’avait placé dans un orphelinat militaire pour qu’il devienne un jour l’un de ces assassins. Ironie du sort, il n’avait jamais renoncé à les combattre. Il serra les poings, baissa la tête et traversa la grande salle du rez-de-chaussée, couverte de pollens blanchâtres. Jeunes désœuvrés et anciens combattants buvaient en écoutant le vieux Plomb-une-Parole raconter la fin d’une histoire.

— Le trésor est si précieux que le roi lui-même le recherche. Il est prêt à envoyer des mousquetaires noirs et la Marine royale jusqu’à Bord-de-Limbe pour le retrouver ! Tout ça pour dire que Lili la voleuse a refusé d’avouer où elle a planqué son butin. Du coup, la pauvre a été enfermée à Perdition.

Caboche frémit, comme l’assistance. Si ce qu’on racontait de Perdition était vrai, mieux valait mourir plutôt que de finir enfermé dans cette sinistre forteresse perdue dans l’océan. Seule la prostituée Jolie Gorge, occupée à balayer, ne semblait guère s’en soucier. Derrière son bar, le tenancier chauve la reluquait en astiquant son comptoir rongé par les termites. L’adolescent se dirigea vers un vieillard aveugle avachi sur sa chaise à bascule, devant une table recouverte d’un plateau de jeu. De petits navires en bois masquaient les cases blanches et noires.

— Vous êtes bien Mauvaise Pioche ? demanda l’orphelin.

— Ça s’pourrait, répondit l’ancien, sur la défensive. Qui t’a parlé de moi ?

— On raconte que vous avez connu des pirates dans votre jeunesse.

— J’étais un marin, gamin, pas une de ces racailles ! Et toi qui t’es ?

L’adolescent marqua un temps d’arrêt. Après toutes ces années passées à l’orphelinat, la méfiance était pour lui une seconde nature. Au royaume des Mers Turquoises, une simple dénonciation pouvait faire pendre un déserteur, même mineur, mais on disait que cet ancien combattant était la mémoire de Port Guilache. L’occasion était trop belle, il devait prendre tous les risques.

— On m’appelle Caboche, murmura-t-il.

Les grands yeux laiteux de Mauvaise Pioche s’agrandirent. L’espace d’un instant, l’adolescent recula, prêt à fuir. Le vieil homme se rapprocha pour chuchoter :

— Caboche… J’suis désolé pour ta mère, petit. Ce qu’il lui est arrivé, c’est terrible. Elle ne méritait pas ça.

L’orphelin se détendit quelque peu. Il jeta un bref regard vers l’étage infesté de soldats.

— Je ne suis pas venu pour parler d’elle. Je cherche mon père.

Mauvaise Pioche afficha un sourire compatissant qui balaya les derniers doutes de Caboche. L’ancien l’avait à la bonne, c’était une évidence.

— Assieds-toi et viens faire une partie de Royauté. Je ne supporte plus cette foutue chaleur. J’ai l’impression que je m’arrêterai jamais d’transpirer ! On en profitera pour causer.

Caboche sourit à son tour. Il adorait ce jeu, le seul toléré à l’orphelinat militaire. Il aurait tant aimé avoir un grand-père comme Mauvaise Pioche pour y jouer.

Le vieillard au regard vitreux se releva avec difficulté. D’une main maladroite, il lança un dé, puis poussa de six cases une figurine en forme de bateau sur la grille. L’adolescent se gratta la tête.

— La frégate prend votre corvette.

— Caboche, essaie pas d’m’arnaquer ! grogna Mauvaise Pioche. J’suis aveugle, pas sourd. J’ai pas entendu le dé rouler.

L’adolescent attrapa le cube en ivoire et le lança sur le plateau.

— Cinq.

L’orphelin déplaça de cinq cases son navire en direction du pion adverse. Au même moment, il entendit le pschit d’un piston à vapeur. Il tourna discrètement la tête. Un mousquetaire éméché, dont la jambe avait été remplacée par une prothèse mécanique, quittait sa chambre à l’étage. Alors qu’il descendait l’escalier, le militaire s’arrêta. Il se pencha sur son genou et régla une articulation en laiton, elle-même reliée par un tuyau en cuir à une capsule de verre presque vide. À l’intérieur flottait une substance verdâtre.

— Foutu gaz de résine ! marmonna le soldat avant de trébucher sur sa longue cape noire.

Caboche se recroquevilla sur lui-même. Resquille ! Il ne manquait plus que lui. Caboche lui avait volé sa pistorapière lors de l’évasion de l’orphelinat militaire, une semaine auparavant. Fou de rage, le mousquetaire noir avait ratissé toute la ville, hurlant qu’il le tuerait de ses mains. Et voilà que le hasard le ramenait ici ! Brôm avait le sens de l’humour…

Livide, l’adolescent se retourna vers le vieillard pour chuchoter.

— Je n’ai pas beaucoup de temps. Tout le monde dit que vous avez connu les derniers pirates. Je cherche un homme appelé Trompe-la-Mort.

— Trompe-la-Mort ?

— Peu avant de mourir, ma mère m’a révélé que mon père a disparu en mer alors qu’il voguait vers une île, Libertalia. Le refuge des derniers pirates.

Le vieil homme soupira.

— Ma mémoire me joue des tours. Ce nom ne me dit rien. La seule personne qui aurait pu te renseigner s’appelait Lorick-un-Poing, mais il a quitté ce bas monde. C’était lui, le dernier des pirates. Moi, j’suis qu’un ancien combattant.

Caboche aperçut sur un mur une peinture aux couleurs criardes. Le tableau représentait le célèbre Amiral-Fantôme. Vêtu de son sinistre coupe-vent noir, l’officier albinos prenait la pose devant le corps d’un pendu aux cheveux longs : Lorick-un-Poing. L’orphelin secoua la tête. Les anciens répétaient toujours ce ramassis de conneries ! À croire que tout le monde s’était passé le mot.

L’adolescent approcha son visage de celui de l’aveugle.

— On me raconte chaque fois cette histoire de mort-vivant, mais c’est impossible. Personne ne peut vivre plusieurs siècles.

L’ancien changea d’expression. Était-ce de la peur que Caboche lisait sur ses traits ?

— Et pourtant, c’est la foutue vérité, petit. L’Amiral-Fantôme est maudit, il est condamné à naviguer tant qu’il restera un pirate sur les Mers Turquoises.

— Si Lorick était vraiment le dernier des pirates, ce mort-vivant aurait dû disparaître avec lui !

Le vieillard demeura impassible.

— Désolé, c’est tout ce que je sais. Tu devrais te calmer, j’entends les bottes d’un mousquetaire, il a pas l’air commode.

Le cœur battant, l’adolescent s’enfonça dans sa chaise, tête basse, avant de se concentrer sur les bruits autour de lui. Le pas lourd du soldat se rapprochait. Caboche posa la main sur la poignée de sa pistorapière. Il s’apprêtait à courir, mais le mousquetaire noir s’arrêta au comptoir pour boire. Au bout de ce qui lui parut une éternité, le fugitif poussa un discret soupir de soulagement. Il fixa avec tristesse les pions du plateau de jeu, avec l’impression d’en être lui-même un. On avait coutume de dire « le Monde-Fleur change », on rêvait de vapeur et de république, mais tant qu’un Roi-Tyran comme Mange-Sang respirerait, il y aurait toujours des mousquetaires noirs pour faire régner la terreur. La guerre civile était terminée depuis bien longtemps. Maintenir la loi martiale arrangeait Mange-Sang.

Mauvaise Pioche hocha la tête, comme s’il avait lu dans ses pensées.

— Des fois, je me demande si j’aurais pas mieux fait de crever dans ma jeunesse face aux pirates, plutôt que me retrouver dans un bordel qui pue le renfermé.

Caboche fronça les sourcils.

— Vous en voulez au roi ?

Le vieillard grimaça.

— Tu sais comment j’ai été recruté ? Regarde ces jeunes derrière moi.

Des garçons habillés de guenilles bavardaient entre eux, les mains posées sur leurs chopes de bière.

— Dis-moi ce qu’ils font.

— Ils couvrent leurs verres. Pourquoi ?

Le vieillard esquissa un sourire effrayant.

— Les recruteurs de la Royale, ils n’hésitent pas à mettre en douce une pièce de monnaie dans la pinte d’un client. Lorsqu’il la découvre au fond de son gobelet, il est trop tard : il a « pris un Sol du Roi », comme on dit. Le contrat passé, le pauvre bougre se fait enrôler de force pour devenir marin… un destin pire que le bagne. Alors si quelqu’un peut dire du mal de c’foutu roi, c’est bien moi.

Caboche baissa la tête. L’ancien parlait un peu trop fort à son goût.

— Calme-toi grand-père ! cria le tavernier, livide.

Au premier étage, les mousquetaires noirs, vaincus par l’alcool, chantaient de moins en moins.

— Les rois ont gagné depuis belle lurette, soupira Mauvaise Pioche. L’océan n’appartient plus aux pirates. De toute façon, le peuple ne veut plus de révolutionnaires. « L’ordre et la vapeur », comme y disent. Et surtout pas les guerres d’antan. Pour sûr, avant y’avait des massacres et des batailles, mais il te suffisait d’embarquer sur n’importe quelle coquille de noix pour te sentir libre comme le vent !

Être libre comme le vent.

L’espace d’un instant, Caboche s’imagina sur un navire, à explorer les Mers Turquoises, mais lorsque son regard se posa sur ses avant-bras couverts de cicatrices, il se rappela les coups de fouet à l’orphelinat. Là-bas, il avait appris qu’il était dangereux de rêver. Parfois, il avait l’impression d’être plus vieux que ses seize ans, d’avoir déjà vécu une vie entière, alors qu’il n’avait jamais quitté Port Guilache. Durant ces quatre dernières années, aussi longues que quatre siècles, l’espoir de revoir son père l’avait fait tenir, même quand il avait passé un mois au mitard, assis dans une petite cellule crasseuse à cause de son insubordination. Et aujourd’hui, cet espoir s’envolait à tout jamais. Si Mauvaise Pioche ne savait rien sur son père, qui pouvait l’aider ?

L’ancien sourit.

— Au fond je les comprends, ces pirates. Ton paternel a eu raison de prendre le large. J’espère qu’il l’a trouvée, sa Libertalia.

Caboche sentit sa gorge se serrer. Il n’avait pourtant pas peur de mourir, car il était conscient qu’il lui restait peu de temps à vivre. Il serait forcément rattrapé et exécuté pour désertion dans les jours à venir, mais disparaître sans savoir si son père était encore de ce monde se révélait insupportable.

— Attention ! poursuivit le vieillard. J’dis pas que les pirates étaient des saints, mais au moins ils combattaient cette foutue tyrannie ! Ils se comportaient peut-être en fils de catin… Désolé pour l’expression, Jolie Gorge !

— Y’a pas d’mal, Mauvaise Pioche, répondit la prostituée qui balayait.

— …Mais ils avaient du courage à revendre. Qui nous protégera de l’Empire pourpre d’Orient le jour où il attaquera ? Certainement pas ces mousquetaires noirs ! Tiens, on les entend plus beugler !

— Grand-Père ! grommela le tavernier chauve, l’Empire pourpre d’Orient c’est un conte pour effrayer les gosses !

Le vieillard s’apprêtait à insulter la mère du tenancier lorsque les portes battantes de l’entrée s’ouvrirent. Le vent violent pénétra dans la grande salle et ramena la pluie de pollens. Un éclair illumina deux silhouettes massives.

Sous l’effet de la surprise, l’adolescent sentit ses mâchoires se décrocher.

— Nom de Brôm !



Chapitre 2

Singe à poudre : jeune marin chargé d’alimenter en poudre le canon d’un navire. Employé dans une expression : enfant turbulent, incontrôlable.

 

Extrait de l’Encyclopédie Royale

 

*

 

— Caboche ! appela Mauvaise Pioche. Dis-moi ce qui se passe ?

L’orphelin balaya de la main un nuage de fumée. Il fronça les sourcils. Ces gens bizarres… il les connaissait.

— Je ne sais pas d’où ils viennent, mais ils ne sont sûrement pas d’ici. Il y a un gros brun barbu, dans les cinquante ans, avec un costume bleu marine de capitaine. Il cache si bien son bras gauche dans sa cape noire que c’est à se demander s’il en possède encore un. Il y a une… une… une petite grenouille verte perchée sur son épaule ! Elle a même un collier relié à une lanière en cuir.

— Et l’autre ?

— C’est un Kazarsse, chuchota l’adolescent tandis que les deux individus approchaient du bar.

— Quoi ? Un homme-iguane ? Qu’est-ce que tu racontes, les bars sont interdits aux esclaves.

— Il n’a pas de chaînes aux pieds, il est libre.

— Impossible !

Alors que Mauvaise Pioche poussait un juron, Caboche n’arrivait pas à détacher son regard du reptile. Il n’avait jamais vu un colosse pareil. La créature, qui n’avait pas une once de graisse, arborait une quantité impressionnante de cicatrices et de tatouages sur ses écailles. Comment avait-il pu échapper à l’esclavage ? Le Kazarsse portait en bandoulière sur son épaule une besace recouverte de poils. L’espace d’un instant, il réajusta la poche en cuir qui se balançait contre sa hanche. Caboche réalisa que la poche en question était en réalité un instrument de musique à clavier surmonté d’une bulle de verre remplie d’eau. Les yeux de l’adolescent s’illuminèrent. Un hydrodéon ! C’était la première fois qu’il en voyait un. Comment un gitan des mers pouvait-il jouer d’un tel instrument ? Et à qui l’avait-il volé ? Les marins d’une table voisine éclatèrent de rire, et l’un d’entre eux, un bagarreur édenté du nom de Relatif, prit la parole :

— Hé le musicien ! Avec mes amis on se demandait si tu savais danser la gigue ! Allez, danse pour nous !

L’homme s’apprêtait à se lever de son siège lorsque la queue du reptile claqua dans les airs tel un fouet. Le Kazarsse bardé de muscles fixait le marin. Sa crête menaçante, hérissée sur son crâne, était de toutes les couleurs et s’étendait le long du dos.

— Un mâle adulte, murmura Caboche.

Relatif retourna s’asseoir, tout penaud. Ses compagnons se concentraient désormais sur leur partie de Royauté, comme si l’avenir du royaume en dépendait.

— C’est un esclave en fuite ? s’inquiéta Mauvaise Pioche.

— Je ne crois pas.

— Avec tes foutues réponses me voilà bien avancé !

Les deux étrangers approchèrent du bar sous le regard craintif des jeunes habitués. À chacun de leurs pas, le parquet humide grinçait. Le capitaine abattit avec force son bras droit sur le comptoir, tout sourire.

— Deux jus de nénufou pour moi et mon ami Goowan ! ordonna-t-il sur un ton enjoué.

— Fais gaffe à mon bar. Ici, on sert pas les reptiles. Et on boit que de l’alcool, prévint le tenancier avant de cracher par terre.

Alors que le mousquetaire éméché se rapprochait des voyageurs, sa jambe mécanique propulsa un jet de vapeur.

— Z’avez pas le droit d’ramener un esclave ! s’exclama le soldat.

— Il est libre, je m’en porte garant, répondit le compagnon du Kazarsse.

Caboche eut un rire incrédule. Comment ce capitaine pouvait-il faire confiance à un sauvage ? C’était le meilleur moyen de se faire égorger dans son lit !

Le tavernier fixa le reptile, puis essuya un verre avec un chiffon sale.

— Maudite race ! cria-t-il, quelle misère que le roi ne les ait pas tous fait exterminer.

— Je vous somme d’arrêter ces insultes séance tenante, s’indigna l’inconnu avant de pointer le Kazarsse du doigt. Cet « homme-iguane » que vous dénigrez m’a sauvé la vie, parole de capitaine.

Mauvaise Pioche éclata de rire, comme s’il avait entendu la plaisanterie la plus drôle jamais racontée. D’un geste de la main, il renversa le plateau de Royauté sur le plancher. Les pions s’éparpillèrent aux quatre coins de la salle, devant une assistance médusée. Horrifié, Caboche se blottit dans sa cape, le visage dissimulé par la capuche. Qu’est-ce qu’il arrivait à l’ancien ? Tout le monde les regardait, il allait se faire repérer par la faute d’un vieillard sénile !

— Ta parole de capitaine ? répéta Mauvaise Pioche, hilare. Je suis un ancien marin de l’Est, j’ai navigué pendant près de vingt ans sur tous les archipels, je suis resté neuf années sur une île déserte, je connais chaque légende de c’foutu océan. Je suis peut-être aveugle, mais je sais reconnaître cette voix. Tu es le capitaine Bretelle ! L’Homme-Qui-N’a-Jamais-Réussi-Un-Abordage. Le pirate dont l’équipage ne vit jamais bien longtemps, obligé de se déguiser avec sa sorcellerie pour venir enrôler des vauriens.

Caboche oublia un instant sa peur d’être découvert. Le capitaine Bretelle, le héros de son enfance, existait bel et bien ! Enfant, sa mère lui avait raconté un conte sur ce chasseur de trésors, capable d’échapper aux pires situations, un personnage tout droit sorti d’une légende.

Alors que Mauvaise Pioche assenait ses piques, l’adolescent avait l’impression de vivre un rêve éveillé. Il se frotta les yeux. Dans la pénombre, les habits de l’étranger se transformaient à vue d’œil. Son costume de capitaine de la Marine se métamorphosait en une chemise rouge dotée de bretelles, accompagnée d’un gilet en cuir. Même sa cape noire avait perdu de sa superbe : il s’agissait à présent d’un tissu jaune troué par la brûlure d’un cigare.

Caboche sentait son cœur battre la chamade. Si quelqu’un avait connu les derniers pirates, c’était bien ce type au pouvoir étrange, capable de se déguiser. Il fallait absolument lui parler.

— Recruter des matelots n’est pas interdit que je sache ! s’énerva Bretelle, avant de réajuster sa cape le plus dignement possible.

— Z’êtes des pirates ? questionna le soldat éméché.

— Non, juste des chasseurs de trésors aux activités parfaitement légales. Nous ne sommes même pas armés.

— La compagnie de L’Escroc-Griffe, soupira la prostituée. Quelle bande de tocards !

— Côa ! coassa la grenouille.

Le tavernier fit signe aux intrus de quitter le bordel.

— Port Guilache, c’est plus ce que c’était, grommela Bretelle.

Les mains jointes devant sa bouche, l’adolescent observa silencieusement les parias pousser les portes battantes, la tête basse. Les voir s’en aller pour toujours était un vrai supplice. Il mourait d’envie de les rejoindre pour les questionner, mais courir après eux attirerait l’attention.

Les deux étrangers sortis, Mauvaise Pioche cracha par terre.

— Pas fâché qu’ils soient partis. Hé Caboche ! T’as perdu ta langue ?

— Je… je croyais que ce capitaine n’était qu’une légende.

Mauvaise Pioche éclata de rire.

— Tu parles d’un mythe ! Bretelle n’est qu’un escroc doublé d’un lâche. Il ne vaut pas la corde pour le pendre.

— D’accord, mais il a forcément dû fréquenter des vrais pirates. C’est peut-être la dernière chance qu’il me reste de trouver mon père.

— Je te conseille vraiment de te méfier d’eux, gamin, ces gens attirent autant de problèmes qu’une potence des corbeaux.

Le mousquetaire éméché se retourna vers l’assistance.

— La compagnie de L’Escroc-Griffe est à Port Guilache ! Il n’y avait pas une récompense pour leur capture ?

Personne ne répondit. Lorsque le soldat sortit de sa poche un avis de recherche chiffonné, son visage s’éclaira.

— Bordel !

Le sang de l’adolescent ne fit qu’un tour. Si les mousquetaires noirs arrêtaient ces hors-la-loi, jamais il ne reverrait son père ! Il fallait leur parler au plus vite, avant que cet ivrogne ne donne l’alerte. Comment pouvait-il s’enfuir d’ici ?

Mauvaise Pioche afficha une mine sévère.

— Je sais ce qui se trame sous ton crâne. T’es orphelin Caboche, oublie pas ce qui arrive aux jeunes qui s’aventurent trop près d’un port. On les embarque de force sur le premier bateau venu, et on les revoit plus jamais.

L’orphelin déglutit. Le danger avait beau être réel, jamais il n’avait ressenti dans sa vie une telle excitation. Pour la toute première fois de son existence, il avait l’occasion de prendre son destin en main. S’il arrivait à retrouver la piste de son père, et pourquoi pas, s’engager comme marin sur un navire marchand, il quitterait pour de bon Port Guilache.

— Ne vous inquiétez pas l’ancien, je serai de retour avant que vous n’ayez le temps de maudire mon nom !

— Espèce de singe à poudre, grommela Mauvaise Pioche.

L’adolescent bondit de sa chaise et se retrouva nez à nez avec le mousquetaire éméché. Son pied mécanique sur sa cape, le soldat dégaina sa lame de son fourreau et la pointa sur sa gorge. L’orphelin sentit l’acier froid sur sa peau. Un doigt sur la détente, le militaire pouvait aussi bien tirer une balle que l’égorger, et à voir son visage triomphant, il le savait très bien.

— On dirait que c’est mon jour de chance. Tout d’abord, tu vas rendre la vieille pistorapière que tu m’as volée, sale petite racaille !

— D’accord, pitié, ne me faites pas de mal ! supplia l’adolescent.

Tête basse, il s’agenouilla, puis tira de toutes ses forces sur la cape du mousquetaire. L’homme poussa un juron avant de s’effondrer devant une salle stupéfaite. Il donna un coup de pistorapière, mais Caboche l’esquiva d’un bond et jaillit de la taverne. Alors que les portes battantes claquaient dans le vide, Caboche courait comme jamais il n’avait couru de toute son existence. La voix du mousquetaire noir résonna dans le lointain.

— Je te tuerai gamin ! Tu m’entends ? Je te tuerai !



Chapitre 3

Certains moines des montagnes du Véléric affirment que Sol existe depuis toujours. Un ascète a consacré sa vie à étudier cet astre avant d’annoncer sa fin prochaine. Si ce jour funeste arrivait, ce serait non seulement la fin des Mers Turquoises, mais aussi celle du Monde-Fleur tout entier.

 

Fragment du Codex de la Pointe Noire, brûlé lors de l’autodafé de Noir-Sang

 

*

 

— La pluie de pollens s’est arrêtée, chuchota Goowan.

Caché sous les arcades du quartier des plaisirs, Bretelle entendit à peine la voix de son ami Kazarsse, tant il était préoccupé par leur situation. Tout était de sa faute : en sortant de L’Ombre de la potence, il avait voulu emprunter une petite ruelle crasseuse pour gagner plus vite le port et quitter cette maudite île, mais la ruelle donnait sur la place aux esclaves. Ils avaient juste eu le temps de se dissimuler derrière une colonne en pierre, avant que des esclavagistes n’envahissent les lieux. Sur l’estrade en bois, une grand-mère tenait par la main une petite Kazarsse. Toutes deux faisaient la queue devant un chaudron rempli d’une mixture marron. Escorté par des hommes aux visages couverts de cicatrices, un grand rachitique au nez amputé maniait le fouet. Des reptiles l’accompagnaient, tête basse. Bretelle serra le poing. Du poison le soir et l’antidote le matin, c’est comme ça que ces salauds les empêchaient de fuir ! Il s’apprêtait à rebrousser chemin lorsque son regard fut attiré par un pauvre Kazarsse en haillons, enchaîné au sol. Son goitre sous ses mâchoires trahissait un âge avancé. L’esclavagiste lui administra un coup de fouet pour le faire lever. Bretelle soupira.

— Ce sont les hommes du capitaine Rascasse. Je plains les tiens…

— Mes frères suivent la Voie, philosopha Goowan.

Bretelle regarda son ami avec des yeux ébahis. Il avait beau connaître les Kazarsses, il était toujours aussi confondu par ce mélange de naïveté et de résignation. Pour quelle raison ce peuple ne se rebellait-il pas ? Était-ce uniquement lié à ce terrible poison qui coulait dans ses veines ? Goowan évoquait souvent cette mystérieuse croyance, « la Voie ».

— Port Guilache est infesté d’esclavagistes, murmura Bretelle. Il faut qu’on mette les voiles.

— Attention ! alerta l’homme-iguane.

Un des esclavagistes vêtu de cuir noir jetait un regard suspicieux vers les arcades.

— Je vais à nouveau essayer de bluffer, avertit Bretelle avant de fermer les yeux.

Il s’imagina dans une tenue sombre, avec une chaîne à la main reliée à un collier d’acier autour du cou de Goowan. Il fallait être crédible… pour une fois.

— J’ai cru voir un lézard en liberté, ricana l’esclavagiste.

Il dégaina son cimeterre et s’approcha de la pénombre. Au moment de brandir sa lame, il fronça les sourcils. Bretelle tira sur la chaîne pour immobiliser Goowan. L’esclavagiste regarda la grosse bedaine du capitaine.

— T’es de l’équipage ?

— À ton avis ? rétorqua Bretelle, boudiné dans ses vêtements moulants. J’ai pas le temps de discuter, Rascasse m’attend.

— Désolé, de loin j’ai confondu ton lézard avec un autre. Il paraît qu’en ville y’en a un balaise qui se balade en liberté. À plus tard !

Bretelle hocha la tête. Cet imbécile avait mordu à l’hameçon ! Il ne leur restait plus qu’à traverser la place remplie de marchands. Le cœur battant, le capitaine fit quelques pas lorsqu’il entendit l’esclavagiste l’interpeller dans son dos.

— Hé ! C’est curieux, j’t’ai jamais vu. C’est quoi ton nom ?

— Côa !

Nom de Brôm, il avait oublié de dissimuler Mimi ! Comment pouvait-il se faire passer pour un esclavagiste sans cœur, avec une grenouille sur l’épaule ? Bretelle se sentit défaillir. Dans un nuage de fumée, ses vêtements reprirent leur apparence normale.

— Qu’est-ce que…

D’un coup de queue, Goowan propulsa l’esclavagiste contre un mur.

— Foutu pouvoir, grogna Bretelle.

— Alerte ! aboya Rascasse, son cimeterre levé vers le ciel. Ramenez-moi cette vermine !

Des esclavagistes armés de machettes se précipitèrent en hurlant.

— Vite, sur les toits ! cria Bretelle

Tel un gecko, Goowan grimpa la paroi d’une petite mansarde. Bretelle se hissa sur un chariot rempli d’une montagne de pollens blanchâtres laissée contre le mur. Le capitaine était presque arrivé au sommet du monticule lorsque la fenêtre s’ouvrit. Une grand-mère poussa un hurlement avant de brandir sa casserole au-dessus de la tête du capitaine.

— Espèce de voleur ! Tiens, ça t’apprendra !

— Je ne suis pas un… Aïe !

La douleur vrilla le crâne de Bretelle. Sur le point de basculer, il agrippa in extremis la gouttière et se hissa sur le toit. Un esclavagiste escaladait à son tour l’amas de pollens quand le capitaine lui donna un coup de pied. L’homme entraîna dans sa chute ses compagnons.

Bretelle se massa la tête en grimaçant. Cette vieille folle l’avait quasiment assommé ! Et même s’il avait été un voleur, est-ce que c’était une manière de traiter son semblable ? Dans ce foutu royaume, les gens n’avaient plus de respect pour qui que ce soit.

— Rattrapez-les ! ordonna Rascasse depuis la rue.

— Vite, capitaine ! cria Goowan.

Au dernier moment, l’homme-iguane se propulsa dans les airs à l’aide de sa puissante queue. Le reptile retomba sur les tuiles d’une autre maison, et se retourna vers le capitaine.

Bretelle déglutit

— Je sens que ça va être une longue journée, murmura-t-il, avant de prendre de l’élan.

Du haut d’un beffroi couvert de mousse, un prêtre psalmodiait le Chant de l’Eau. Le capitaine sauta de toutes ses forces pour s’écrouler aux pieds du Kazarsse. Les deux amis poursuivirent leur fuite, mais après le troisième saut, Bretelle tomba à genoux, si essoufflé que la tête lui tournait.

— Goowan, tu vas me tuer… Je… je n’en peux plus.

L’homme-iguane bondit une nouvelle fois au-dessus du vide, puis il se retourna.

— On les a semés, capitaine.

Bretelle se décida à courir. Au moment de sauter, il eut un instant d’hésitation. L’impasse crasseuse paraissait si lointaine à cette hauteur… Il rata le bord du toit, rebondit sur un chariot rempli d’immondices avant de se retrouver couché sur le dos, au milieu des mouches. Le capitaine avait l’impression d’avoir été percuté par un boulet de canon. Le Kazarsse effectua un bond et roula près de lui. Bretelle voulut prendre la main de Goowan, mais il réalisa que la sienne était couverte de déjections. Il l’essuya. Nom de Brôm, comment en était-il arrivé là ? Il avait prévu de venir recruter des hommes à Port Guilache, et non d’atterrir dans un tas de merde !

— Côa !

Bretelle observa sa grenouille. Mimi sautait avec impatience sur son ventre rebondi. Lorsqu’il vit le regard embarrassé de Goowan, le capitaine eut un fou rire nerveux.

— Tout va bien ? demanda l’homme-iguane, perplexe.

Bretelle ne parvenait plus à s’arrêter.

— Ne… t’inquiète pas… laisse-moi… juste… souffler.

Allongé, Bretelle oublia la puanteur des lieux. Il fixait le ciel, émerveillé par le spectacle qui s’offrait à lui. Sol, sublime globe de cristal étincelant, brillait au cœur du firmament azuré. Sa lumière orangée déclinante rappela au capitaine son enfance d’orphelin, lorsqu’il rêvassait sur les toits, avec ses amis. Toute la journée, il n’aspirait qu’à prendre la mer et vivre des aventures héroïques, jusqu’au moment où les ombres recouvraient peu à peu les quatre coins du royaume des Mers Turquoises. Comme chaque soir, les huit pétales du Monde-Fleur se levaient au-dessus de l’horizon pour se refermer avec douceur sur le ciel, jusqu’à former une corolle noire dépourvue d’étoiles. À mesure que l’obscurité envahissait la ville, les réverbères à gaz de résine entourés de moustiques éclairaient la nuit tropicale. Au bout de l’impasse, des gamins chassaient ces insectes, insouciants. Le capitaine réalisa qu’il aurait donné son navire pour revivre l’espace d’une heure l’insouciance de ces enfants. À leur âge, il s’imaginait explorer les bords inconnus du Monde-Fleur, escalader ses gigantesques pétales dont personne n’était jamais revenu.

Soudain, il fut assailli par une douleur au dos. Il n’avait vraiment plus l’âge pour courir sur les toits. Bretelle se releva, se lava la main sous une petite fontaine et secoua sa cape couverte d’immondices. En sueur, il sortit de sa poche un cigare aux pollens, l’alluma à l’aide de son briquet puis se décida à quitter l’impasse avec son ami.

— Si seulement on trouvait un fichu trésor ! dit-il à Goowan, son cigare à la bouche. Je ne parle pas forcément d’un noiretefact. J’ai l’impression que le temps me file entre les doigts. Je me demande si j’ai été un jour dans ma vie un foutu bon capitaine.

— Si ce n’était pas le cas vous n’auriez plus d’équipage, répondit l’homme-iguane, imperturbable.

Bretelle sourit. Goowan et ses réponses pragmatiques… Au fil des années, le capitaine pensait s’habituer à cette froide logique propre aux Kazarsses et pourtant, il lui arrivait encore d’être surpris.

Les deux amis pénétrèrent dans une ruelle lorsque des bruits de pas résonnèrent dans la pénombre.

— Bretelle !

Le cœur du capitaine fit un bond dans sa poitrine. Lorsqu’il se retourna, une dizaine de mousquetaires noirs approchaient à grands pas.



Chapitre 4

Pistorapière : lame creuse dont la pointe possède une ouverture en forme de canon. La poignée, protégée par une garde argentée, est munie d’une détente. Le bretteur tire généralement un coup unique, puis, le cas échéant, poursuit le combat comme lors d’un duel classique à la rapière.

 

Extrait de l’Encyclopédie Royale

 

*

 

Des hommes en uniforme envahissaient les quais désertés. Les cadets aux larges couvre-chefs portaient des bottes en cuir couvertes de boue. Par-dessus leurs vêtements, les pèlerines noires à manches ouvertes arboraient le cercle bleu marine de Brôm. Les jeunes militaires ne possédaient pas encore la tenue de leurs glorieux aînés, mais ils n’en demeuraient pas moins armés de pistorapières munies de gardes élégantes. L’un des aspirants braquait sa lame vers Bretelle, le doigt sur la détente. Le capitaine leva une main en l’air. Il fallait gagner du temps.

— Hé ! Du calme, dit-il, dos à la mer.

— Écartez-vous ! ordonna un officier, son insigne sur la poitrine.

Les cadets laissèrent passer trois mousquetaires noirs. Le plus grand tenait un mousquet à canon scié en bandoulière, et des dents de Kazarsses en collier. Il s’agissait d’un colosse au regard mauvais dont l’allure contrastait avec celle du petit homme qui lui servait d’acolyte. Bourré de tics, le nabot ne pouvait s’empêcher de grimacer entre deux gloussements. Le troisième homme, âgé d’une cinquantaine d’années, portait l’insigne de lieutenant. Une plaque de cuivre recouvrait en partie le côté droit de son visage, brûlé par les flammes. Une grille métallique rouillée remplaçait ce qui avait été autrefois son œil.

Bretelle fronça les sourcils. Ce n’était quand même pas… si, c’était bien lui ! Lotrimar, un lieutenant qui avait participé à la guerre civile. On racontait que son bateau avait pris feu lors d’un abordage pirate. La moitié de son visage avait été ravagée par les flammes et, depuis cette époque, il se vengeait sur les civils… Décidément, c’était leur jour de chance.

Le capitaine se racla la gorge et esquissa son plus beau sourire.

— Lieutenant Lotrimar, quel honneur de rencontrer enfin un mousquetaire aussi important ! Je suppose que le sous-lieutenant distingué qui vous accompagne est Hyène ? dit-il en regardant le petit homme.

Hyène poussa un sifflement. Était-ce un rire ? Bretelle frissonna.

— Tooooout le plaaaaaaisir est poooour noooooous, siffla le nabot.

— Et ce valeureux colosse, c’est l’enseigne Cartouche, n’est-ce pas ? répondit du tac-au-tac le capitaine.

Impassible, la brute suçait une balle entre ses dents pourries. Lotrimar secoua la tête.

— Trêve de flatteries. Bretelle, par décret de Sa Majesté le roi Mange-Sang, vous êtes en état d’arrestation.

— Coâ ! réagit la grenouille sur l’épaule du capitaine.

Bretelle sentit ses mâchoires se décrocher.

— Pour quel motif ?

— Complicité de vol avec la tristement célèbre Belle Lili, bandit de grand chemin, recel, atteinte à l’intégrité du trésor royal.

Bretelle n’arrivait pas à en croire ses oreilles. Pendant des années, lui et ses hommes avaient trempé aussi bien dans la contrebande que les trafics en tout genre sans se faire attraper, et voilà qu’ils se retrouvaient aujourd’hui victimes d’une erreur judiciaire. Pour une fois qu’ils étaient innocents !

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Nous ne sommes que d’honnêtes chasseurs de trésors, nous n’avons jamais travaillé avec cette Belle Lili.

Un sifflement atroce sortit des poumons de Hyène.

— Maaaaains en l’air !

— Vous n’allez quand même pas tirer sur un infirme, plaisanta Bretelle.

Hyène poussa un autre sifflement.

— Un infirme ? répéta Lotrimar. Je le croirai quand je le verrai. Ouvrez votre cape.

Les cadets se regardèrent, un sourire condescendant aux lèvres. Bretelle soupira. Il n’avait plus le choix. D’un geste mal assuré, il releva le long tissu. Son bras gauche avait été amputé au niveau du coude. À la place, une vieille machine rouillée se trouvait greffée à même la chair. Bretelle la détacha des crochets métalliques de son gilet en cuir. Il brandit une mini-mitrailleuse mécanique, à manivelle, dotée de plusieurs canons rotatifs. Alors que les cadets le braquaient avec nervosité, le capitaine posa la main sur sa manivelle.

Lotrimar esquissa un sourire méprisant et s’adressa à ses hommes :

— Vous n’avez rien à craindre de son « dispositif ». On m’a informé que nous avons affaire à un escroc illusionniste adepte du déguisement. Mais le drame, semble-t-il, c’est que ses tours de magie ne durent jamais assez longtemps pour lui épargner le ridicule.

Les cadets rirent de bon cœur. Le capitaine sentit le rouge envahir ses joues. Ils osaient lui donner une leçon de morale, pour qui se prenaient-ils ? Des soldats au service de la justice ? Mieux valait être un paria plutôt qu’une ordure dans leur genre.

— La comédie a assez duré, poursuivit Lotrimar. Emparez-vous d’eux !

Alors que les jeunes soldats s’avancèrent fièrement, le capitaine actionna de sa main valide la manivelle latérale en cuivre. Les tubes entrèrent en rotation. Dans un vacarme assourdissant, une pluie de billes s’abattit sur les combattants. Les fruits d’un chariot éclatèrent sous les impacts. Lorsque la machine s’arrêta, trois blessés gémissaient sur le sol. L’un avait le genou brisé, l’autre se tenait le bras, plié dans le mauvais sens. Le dernier, les mâchoires fracturées, n’arrivait plus à prononcer de paroles intelligibles. Le capitaine foudroya le lieutenant du regard.

— Alors maintenant c’est qui l’illusionniste ?

— Son arme est vide, tuez-les !

Goowan sauta vers les cadets, pris au dépourvu. L’un des soldats essaya de donner au reptile un coup de pistorapière. L’homme-iguane enroula sa queue autour de son bras et lui envoya son pied en plein visage. Un autre bretteur faillit le surprendre, mais la queue du Kazarsse propulsa le cadet dans les airs. L’infortuné finit sa chute dans des tonneaux en bois, sous les regards choqués des militaires.

— Vite ! Fuyons ! cria Bretelle.

Le capitaine entendit Lotrimar hurler dans son dos :

— Qu’est-ce que vous attendez ? Vous voulez que Sa Majesté Mange-Sang prenne connaissance de vos exploits ? Rattrapez-les !
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